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parlaient h latin, l'ancrlniis et lo hollandais. V»Miant tons (1»^ la Noniiantlie («'x»M^pt«'i Brûlé
ot J.-r. Crodi'lVoy). ils arriveront iii vers l'Affo do vincrt ans, ({uolquoN uns à qninzo ans. Co
n'étaient i>oint de vnlgairos aventuriers : Champlain les avait rhoisis ; ils restèrent sous sa

main, et, plus tard, fondèrent dos iamilles canaditMnu-s. Ce n'est i)oint là le caractère do

simples coureurs de bois. On les voit conduire au loin les missionnaires dont ils avaient

préparé la visite en instruisant les i-apitainos sauvages et baptisant les entants.

L'interprète du Canada, au temps de Champlain, était-il une création nouvelle ? Non.

Il appartenait donc à une classe d'hommes t'onnus ? Oui, et c'est à cause do cela que

Champlain s'jussura ses services. L'école des interprètes s'était formée au Brésil dès avant

l'arrivée (1 ôOO) di's Portuiîais dans ces contrées. Twi»s vaisseaux des arinatours de Dieppe et

do lîouon allaient aux c«')tes do rAméri(iuo du îSud chercher le bois de teinture appelé bra/il

ou brésil, les animaux étrauî^os, les fruits savoureux que les princes et les grands do l'Eu-

rope achetaient à prix «l'or. ITune course à l'autre, <piol(iues Normands, intrépides commo
ils le sont tons, n'staient parmi les Sauvages, se fornuuent aux habitudes, à la langue do

ces peuples, et «'utrctoiiaicnt les relations de ceux-ci avec les comnu'rvants qui parlaient le

français. Ils s'emparaient si Incn do l'esprit des tribus qui les adoi>taient (pie les Portugais

et les Espagnols no prirent Jamais pied sur ces rivages sans avoir si livrer des «-ombats

acharnés. A la lonirue, la transformation dos coureurs do bois devint complète ot les pilotes

normands rotrouvaiont avei- surpris»» «hez «ortains chefs Sauvages, dos parents ou dos con-

citoyens réputés morts ou jwrdus dans les forêts dopnis longtemps. \a' mémo fait s'est

reproduit do nos jours en Algérie. Ivo général lîugoaud, demandant à un Arabo do <(u«'llo

tribu il était, reçut cotte réponse :

—
" Du faubourg Saint-Antoine, mon général !"

No subissant,aucun contrôle etfica*-»». les Normands du Brésil linirent par disparaître

dans les races qixi les avaient adoptés. Ils y maintinrent, pendant plus d'un siècle, l'amoxir

de la Franco, i'i rcmlironl de siii-nalés services au commor«'o do leur nationaux. Si dos

établissements stables eussent été fondés alors dans ces pays, si un Champlain eut surgi

ix)ur en prendre la direction, (pii peut dire i-\^ qui en .serait résulté ! Ij«'s compairnios de

traite ne portaient j)as si haut leurs vues.

Au Canada, le mémo csi)rit d'avt'nturo pouvait être ittili.sé. Le fondateur do (Jtiéboc

le comi»rit et voulut le tourner vers un but plus louable. Il lit un choix sévère de ses

interprètes, los jdaça sous onlrc. les retint à portée do son <ommand«'mont et se réserva

toutes los initiatives. Voilà comment ces hommes accomplirent tant de choses étonnantes

{•t n'allèrent i)as .-^e ]>erdre dans le milieu où on h's employait. L'interprète du Caiia<la

jm''sente un eara<tere à part dans l'histoire dos colonies amérieaines ; il est plus apte (pie

l'Anglais à eapter la conliauee des Sauvaifos, il r«'.sto plus '-ivilisé <pie le Français, son frère,

attiré vers d'autres parties du Nouveau-Monde.

Ce premier groupe a panouru le haut et le bas Canada. Il s'ist baigné dans les grands

lacs ; il a bu aux sources do toutes nos rivières ; los vieilles chan.sons de France qu'il a fait

entendre au sein des solitudes de c<> vaste continent résonm-nt depuis près de trois siècles

dans les forêts et les prairies. La «faite française qu'il a fait connaitre aux Sativages est

encore le signe de ralliement que nous retrouvons partout dans los cabanes où les nôtres

sont toujours salués avec joie. Ces souvenirs dos anciens voyageurs ont souvent exercé

l'imagination des poètes et des prosateurs cana<lien8.

Ijos chants iioj)ulairos que nous aimons parcequ'ils nous font penser atix jours de nos

ancêtres, et que nous admirons pour leur grâee naive, touehante, inimitable, .sont nés sur

*^.


